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L’anarchie,  la.  royauté',  la  demi1- 
gogie  sont  trois  sœurs. 


■.Y'' 


J e difois  , il  y a environ  trois  mois,  à la  fribune,  dans 
mon  opinion  fur  les  relations  extérieures , que  je  ne  mets 
aucune  différence  entre  l’anarchie  & l’excès  de  la  démo- 
cratie; que  Tune  & l’autre  conduifent  au  defpotifme. 
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à k tyrannie,  à fanéantifTement  de  toute  liberté;  je 
tiens  plus  fortement  que  jamais  à cette  idée  a LquelJç 
j’ai  donné  quelques  développemens  dans  1 s réflexions 
communiquées  à mes  collègues,  il  y a cinq  à fix  déca- 
des , fur  l’organifation  des  lois  conflitutionnelles. 

Nous  touchons  au  moment  tant  déliré  par  les  républi- 
cains de  bonne  foi,  à ce  moment  où  la  difcuffion  sou- 
vrira  fur  les  moyens  de  fixer  la  félicité  nationale  & îe 
bonheur  individuel. 

La  raifon  , enfin  dëbarrafTée  de  ces  nuages  démago- 
giques dans  lefquels  on  k tenoit  prifonnière , s’élancera 
fans  craindre  d’être  -regardée  comme  conlpiratrice  -,  Zc 
l’homme  honnête  , inftruit  par  une  pénible  expérience , 
pourra  honorer  encore  k fin  de  fa  carrière  politique,  en 
fecouant  des  préjugés  ; car  k révolution  a aüffi  enfanté 
les  Tiens,  anti-fociaux , antirépublicains,  à force  de  pa- 
roi tre  populaires. 

Quelques  hommes  crieront  peut-être  : eh  ! qu’impor- 
tent les  cris  ou  fcupidës  , ou  furibonds*  ou faétieux,  dh\ne 
poignée  d’individus  qui  peut-être  même  ne  font  pas 
Français , lorfqu’il  s’agit  d’affeoir  un  gouvernement  fur 
la  fageffe  ? ^ ... 

De  quel  œil  nous  reverroit  - ow  dans  nos  départemens, 
fi  nous  y revenions  les  mains  vides  de  bonnes  lois  fon- 
damentales de  k fociété  françaife  ? 

Nous  if  avons  trouvé  , en-  arrivant  ici , que  les  ruines, 
dlun  trône  8c  les  débris  honteux  d’une  conftitutioa 
monarchique  donc  on  fut  obligé  de  faire  , en  quelque 
forte  , le  fiége  auffitôt  quon  l’eût  abandonnée  à fon 
-mouvement.;  mais,  de  ce  même  palais  où  fut  brifé  le 
feeptre  des  rois  Ôc  où  fut  étouffée  l'Hydre  des  faéfcienr, 
reportons  à la  France  fatiguée  une  liberté  fans  licence ^ 
une  égalité  fans  folie  , un  gouvernement  républicain 
fans  popLilacité. 

La  popukeité»  ( paffez-moi  ce  terme;  & d ailleurs 
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n*efl>il  pas  trop  français?)  l’anarchie,  la  royauté,  font 
les  fléaux  des  peuples , au  moins  au  même  degré.  Je 
reviens  fur  cette  idée  : ah  ! pourquoi  exifle  - t - il  tant 
d’exemples  pour  me  confirmer  dans  ce  fentiment  ? 

Qu'ils  étoient  (impies  ou  eiïervefcens,  ceux  qui , jugeant 
tout  le  monde  d’après  leur  propre  bonhommie  , fe  prirent 
d’une  fi  belle  paflion  pour  la  démocratie  pure  chez  le 
peuple  français  î II  faut  qu'ils  rabattent  de  leur  don- qui- 
choterie  politique  j il  faut  qu’éclairés  & par  tous  les 
événemens  dont  ils  ont  été  les  témoins,  & fur- tout  par  les 
confeils  de  la  raifon  qui  n’efl  point  celle  que  dans  un 
temps  Gn  adora  dans  des  temples , ils  fe  persuadent  bien 
qu’il  faut  fade  des  lois  pour  les  hommes  teis  Qu’ils 
font , & non  tels  que  les  fuppofe  une  imagination  ré- 
trécie, bouillante  ou  trop  ifolément  vtrtueufe»  Je  me 
réferve  de  parler  d’après  ce  principe  , lorfque  la  difeuf- 
(ion  s’ouvrira , à moins  que  la  commiflion  11e  nous 
apporte  un  travail  autant  complet  qu’il  eft  permis  de  le 
deflrer. 

J'entends  fouveir  parler  de  pouvoir  : je  ne  connois  qu’un 
pouvoir  celui  du  fouverain,  celui  du  peuple  qui  délègue 
à des  mandataires  la  commiflion  de  rédiger  des  lois , de 
leur  obtenir  obéiflance  > de  veiller  à fa  sûreté  , de  pro- 
téger les  propriétésv  publiques  ôc  particulières , de  punir 
le  crime  , de  répandre  l’inftrucHon  , ôcc. 

Il  faut  bien  caraébérifer  chacun  de  ces  mandats  qui 
émanent  du  pouvoir  fouverain  , afin  qu’il  n’y  ait  point 
de  confufion  dans  les  diverfes  branches  du  gouverne- 
ment , & il  faut  amener  le  gouvernement  à cette  male 
fïmpücité  d’où  dépend  la  force  républicaine.  Si  vous  le 
furchargez  de  relions  ; il  coûtèra  beaucoup , marchera 
mal  fk  produira  des  fe  cou  fies  : il  aura  contre  lui , fur-tout* 
les  propriétaires , dont  l’intérêt  cfl:  de  payer  peu  d’im- 
pôts : or  pour  payer  peu  d’imoors,  il  ne  faut  point  nourrir 
des  armées  de  fonctionnaires  publics  , ôc  s’imaginer 
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qu’une  moitié  du  peuple  français  doive  adminiftrer  l’autre 
moitié. 

ïi  doit  être,  non  pas  très-difficile,  mais  non  point 
auffi  trop  facile  de  fc  faire  inscrire  fur  la  lifte  des  citoye  ns 
français  : chacun  psut  donner  à cette  ici ée  les  dévdop- 
pemens  convenables  ; ce  titre  eft  ü beau  ! 

Je  voudrois  reculei  la  majorité  pour  avoir  droit  d’él’re, 
8c  la  majorité  pour  avoir  dtoir  d,  ê ;e  élu.  11  me  iemble 
que  pour  faire  des  choix  en  m.ttièr  ■ de  gouveri  ement , il 
faut  déjà  avoir  la  tête  faine,  & à plus  forte  raifon  pour 
être  l’objet  de  ce  choix.  Les  jeunes  gens  font  bons  dans 
des  infi  .ns  de  révolution  • mais  dans  une  fbciété  organifée 
c^  font  les  figes , les  gens  inftruits  , i es  hommes  d’un 
âge  mûr,  qui  doivent  gouveri  e . Le  gouvernement  dôs 
Petixes-Maifons  n’eft  point  le  régime  républicain. 

On  examinera  aullî . je  ne  dis  pas  s il  faut , mais  s’il 
eft  pcffible  que  le  peuple  nomme  immédiarement  fts 
primipaux  ir andataircc.  Qu’on  me  pardonne  mes  erreurs, 
fi  j'en  commets  : 1 s erreurs  ne  font  point  des  crimes  ; 
autrement  combien  compterions  noos  ci’innoccns  parmi 
ceux  qui  ont  pris  part  â la  révolution  ! 

On  s attachera  ferièufcment  d fixer  les  bafes  de  ?a  re~ 
préLntano  nationale  : il  faudra  éviter  deux  écueils  : cha- 
cun les  apperçoic  • ce  font  les  ceux  extrêmes,  il  eft  aifé 
de  s’en  garantir. 

i/i itérer  public  exigera  peut-être  qu’on  ne  renouvelle 
la  repréfentâtion  que  par  partie  , 8c  que  lis  renouvelés 
partent  ou  d’après  le  fort,  ou  par  un  tribunal  de  cenfure 
nationale  : cette  dernière  difpoiuion  leroit  5 je  crois , très- 
morale  & très- poli; ique,  ' 

On  ne  voudra  pas  faire  fans  doute  du  corps  îégiflarif 
une  malle  d’hommes  fufcepcibLs  d'être  dominés  par  une 
faébion  , par  un  individu  : il  faudra  donc  que  le  corps 
kgiftafif  foit  organifé  de  manière  que.  la  puiftance  réunie 
dans  ce  corps  ne  foie  pas  une  puilîance  donnée  exclufi- 
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vement  à la  faélion  ou  à l’individu  qui  vient  à bout  de 
maitrifer  l’aflembîée  , & qui , armé  de  la  manivelle  , 
fat  jouer  a la  ferinette  tous  les  airs  qu’il  lui  plaît  d’en- 
tendre. 

Eft-il  rien  de  pins  facré  pour  un  corps  légiflatif  que 
fa  penfée  ? rien  de  plus  indépendant  pour  chaque  membre 
de  ce  corps,  que  fon  opinion  ? C’eft  pour  cela  que  nul 
ne  peut  ê:re  privé  du  droit  de  l’émettre , & nul  du  droit  de 
la  combattre.  Mais  il  tft  urgent  que  l’organifation  du  corps 
légiflatif  foie  telle,  que  l’opinion  qu’il  éu  et  foit  bien  la 
ficnne,  & non  celle  d’un  homme  ou  d’un  parti,  5c 
encore  que  toute  la  France  en  foit  perfuatiée:  alors  feu- 
lement les  décrets  font  refpeélés  ; alors  oa  ne  les  re- 
gard plus  comme  de  (impies  commifTaires  dont  les 
pouvoirs  peuvent  être  révoqués  d’un  jour  à l’autre , 5c 
à qui  l’on  fe  difpenfe  d’obéir  la  ve  lie , parce  qu’on 
efpêre  que  le  lendemain  iis  feront  rappelés. 

Les  plus  grands  foins  doivent  auffi  être  employés  dans 
la  fabrication  de  la  machine  exécutive.  Ce  n’eft  point 
une  machine  de  Marly  qu’il  faut  mettre  fur  pied  * on 
en  fenr  tous  les  inconvéniens  fans  les  décrire. 

Le  gouvernement  n’eft  point  ( ce  que  beaucoup  de 
perfonnes  penfent)  une  réunion  de  moyens  qui  enva- 
hi (fent , pour  ainfî  cire,  toutes  les  facultés  de  ceux  qui 
vivent  fous  ce  gouvernement  : mais  un  bon  gouverne- 
ment ne  doit  abfolument  fe  mêler  que  de  ce  qui  concerne 
le  maintien  de  la  (ocieté. 

L'ne  famille  fe  mêle  - t - elle  de  tout  ce  que  fait 
chacun  des  membres  qui  la  compofenr  ? Non  : chacun 
des  membres  ne  tient  â la  famille  que  par  certains  rap- 
ports ; hors  ces  rapports  il  eft  parfaitement  libre.  Il  en 
eft  de  même  d’une  commune  à l’égard  des  familles  qui 
ne  leur  font  attachées  que  par  certains  points;  il  en  cft 
de  même  suffi  des  communes  avec  les  diflriébs  , des 
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diftri<5h  avec  les  dcpartemens , des  départemens  enfia 

avec  l'autorité  centrale  <S c première. 

Chaque  autorité  ne  doit  avoir  de  puiflfance  fur  l’au- 
torité fubalterre  & fur  les  individus , quen  tant  qu’il 
s’agît  de  rattachement  à l’intérêt  public.  Hors  de  cette 
fituation  , tout  rentre  dans  l’ordre  ordinaire  des  chofes. 
Une  famille  ne  s'inquiète  point  fi  un  de  fes  membres 
va,  vient,  marche;  une  commune  ne  fe  mêle  point  du 
ménage  des  familles  ; un  àiftriét  ne  s’informe  point  fi  telle 
ou  telle  commune  pratique  un  ruilïeau  dans  tel  ou  tel 
chemin  , &c.  &c.;  en  un  mot,  le  gouvernement  ne  doit 
s'immifcer  que  dans  ce  qui  tient  directement  à la  con- 
fervation  de  la  fociété. 

Nous  allons  donc  fortir  de  l’état  où  nous  fommes!  Où 
fommes- nous  ? dans  le  n^ant.  La  durée  des  fiècîes  s'écou- 
leroit  tandis  que  nous  fommes  dans  cette  fituation,  que 
nous  n'aurions  pas  vécu  un  feul  inftant. 

Mais  fur- tout,  ah  ! fur- tout , que  l’organifation  du  corps 
légiflarlf  (ou  tel  autre  nom  qu’on  jugera  à propos  de  lui 
donner  ) appelle  toutes  les  follicitudes  de  la  Convention 
nation  a le. 

Les  Français  fans  doute  ne  voudront  pas  que  des 
hommes  envoyés  pour  défendre  la  caufe  commune  en 
véritables  frères  d'armes , puiSent  prendre  l’attitude  de 
vils  gladiateurs  , lutter  d’intrigues  Ôc  non  de  lumières  ; 
cTinculpatiom  forcenées  , d’accufations  calomnieufes  , ôc 
n )n  de  vertus  ôc  de  talens  ; ambitionner  enfin  dans  la. 
chute  les  uns  des  autres  des  triomphes  déshonorans , égale- 
ment nu  fibles  aux  vainqueurs  ôc  aux  vaincus,  ôc  fur-tout 
bien  fnneftes  pour  la  République. 

O Français!  fi  vous  voulez  demeurer  libres , ne  confiez 
pon  t l’autorité  à des  méchans  ; n’oubliez  jamais  ces  temps 
où  des' hommes  fans  morale  ôc  fans  pudeur,  mais  non 
fans  aPttice  & fans  perfidie,  Fi  foie  nt  des  terrorises  par 
la  terreur , provoquaient  les  vengeances  populaires  pour 


appuyer  la  tyrannie  des  opinions , â:  ns  fe  fervoient  de 
la  tyrannie  des  opinions  que  pour  obtenir  à leur  gré  des 
vengeances  populaires  j (liions  plutôt  des  vengeances  popu- 
licides. 

Ls  juraient  par  la  finue  de  la  Liberté!  Eh,  miférables! 
la  patrie  n’avoit-elle  donc  élevé  des  ftatues  à la  Liberté 
que  pour  favorifer  vos  parjures  ? 

Qu’on  vous  force  de  vos  tombeaux,  qu'on  vous  traîne 
en  préfence  de  l’inexorable  Juftice  j qu’on  vous  ordonne 
d’énumérer  les  têtes  que  vous  avez  fanatifées,  les  efprits 
que  vous  avez  égarés , les  cœurs  que  vous  avez  renté  de 
corrompre  , les  dupes  que  vous  avez  faites  parmi  ceux  qui 
répugnent  à croire  au  crime  ; & qu’on  grave  vos  noms  tout 
fânglans  d’homicides  fur  les  lambeaux  du  manteau  royal  > 
fur  les  ruines- du  trône  démagogique , ôc  fur  les  éclats  du 
fceptre  de  l’anarchie  féroce  , ignorante  , cadavéreufe , 
ufurpatrice. 

P,  S . Je  crois  que  les  meilleurs  plans  de  finance 
pofiîbl  s feront  peu  de  thofe  tant  que  nous  n’aurons  pas 
un  gouvernement  ftable.  La  Convention  vient  de  fuf- 
peridre  l’exécution  de  fon  décret  qui  livre  les  biens 
o émigrés  au  denier  foixante-quinze , & cette  fufcenfiorx, 
je  l’avoue,  m’a  ôté  un  terrible  poids  de  defïus  le  cœur. 
Je  ne  me  connois  point  en  finance  ; mais  j’ai  éprouvé, 
lorfqu’on  a rendu  le  décret  du  1 2 prairial , ce  frémif- 
fement  de  l’inquiétude  , ce  ferrement  de  famé  qui  me 
trompe  rarement  : j’ai  éprouvé  le  fenliroent  contraire 
lorfqu  on  a décrété  fa  lufpenfion.  Je  ne  fais  fur  les 
finances  qu’un  feul  raifonnement , Ôc  ce  raifonnement 
eft  un  exemple  pris  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Que 
diroit-on  d’un  particulier  dent  les  billets  perdroient  dans 
le  commerce , & qui  ayant  une  maifon  bien  garnie  de 
ipeubles  , appellerait  Thuillier -pnfeur  pour  procéder  a . la 
vente  de  ce  vafte  mobilier  ? Mais  les  billets  de  cet  homme 
perdroient  bien  davantage-,  ils  deviendraient  a rien. 
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Ah  ! qu'il  Iaifle  fa  maifon  telle  qu’elle  efc;  les  paiïans 
diront:  l e propriétaire  a des  dettes,  mais  voila  un  beau 
bien.  11  en  eft  de  meme  de  la  nation  : elle  s'appauvrit, 
elle  fe  dtlcrédite.  en  retirant  des  aiîîgnats  pour  la  vente 
de  jrhy  poche  que.  Retirer  des  alignais  en  diminuant  ^hy- 
pothèque , ce  n’dl  rien  retirer  : c’eft  feulement  prépa- 
rer lavililfement  complet  de  tous  ceux  qui  rdlcronr. 
Il  vaut  encore  mieux  qu’on  dife  : Li  nation  a beaucoup 
de  billets  en  circulation , mais  aulÜ  que  de 'beaux  biens 
en  répondent  ! 


À PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial , l’an  III. 


